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Les polémiques clérico-eonservatriees •<

quand elles ne se traînent pas dans le?
ruisseau, en arrivent à un degré de

sotiise, qui 4oit inspirer une profonde^

commisération pour leurs auteurs.
On peut lire dans tous les journaux

orthodoxe'^' on peut entendre dans tous

les sermon* les apHorismes que voici :

La France honnête est avec nous.

Nous sommes le pays qû5 travaillé et
qui prie. is? si^ 8 is »biq«ï aosiibui

Le goiivernemerit est aux mains des

déclassés, des va-nu-pieds et des oisifs.

Les parquets républicains sont .en-
combrés d ignorants, de 'fruits/ secs et

d'imhéciles. IflfflnfahS
Il y en a comme cela, des litanies

inte nninàbles, que récitent, matin et soir,

les dévots du trône, les convives de

l'an tel et les elerj ons de l'ordre moral.

Par conséquent > voilà des gens pour-

vus en apparence de leurs facultés men-

tales, puisqu'ils ne sont ni à Charentén;

ni à l'Antiquaille, voilà des gens qui

f
iassent leur temps; à persuader à leurs

ecteurs ou. auditeurs,]; que là France "se

divise en six n^iljio.ns: de coquins et en

troi s millions d'Lonri.êtès gens,— nous.ne

parlons que des mass*s électorales.

Lis trois millions d'honnêtes gens

sont pdbr eux, bien entendu, et les
coquins pour la' République.

Six rïiullipris, rien que cela ! Mainte-

nant expliquez. comment ces six millions
de chenapans, capables de - tous les

méfaits et de toiis les crimes, n'ont jàa?

encore
;
 anéanti, démoli, dévoré cette

minorité d'hommes justes, vertueux,

modéras, charitables qui crient : à bas

les. décrets ! traitent les préfets de

canailles, et les commissaires de ban-

dits ltf*\ §2|
Il y a là un miracle de mansuétude

BL3£tï fini » i ' nM.iMi»im.M.iimwuwmM»argM>«i'jMi»imMmwnMM«

i .-tiqxs 93Î30JÎ £l pfcasraob ,tlnsnï9nj|to tn •< j
i s accorde bien mal avec les habi-

ies-'e¥^^iiaffSffS!3:ê^r&ix millions de
g^edinsItSMilHjUODjA G nOclÂM

D'autant 'pfts que si nous passons à*

l'antienne! Suivante,; le gouyernëmelnjt"

retint aux majns des paçâsites fst^dgs va-

nà-pkds, ces, derniers ne doivent rien

avoir de plus pressé que «le se repaître

et se vêtir aux.dépens des gentilslwonnes»

et bourgeois cossus, qui ont le privilège

de la bonne; fcuisine, des jvetemeMs

chauds et des ehaussures confortables*

. Eh bie^i,; non,- ces vàrnu4-pieds né;
,iJpretl«ffBÏiMèr|| |ear]s ^ic^s toisèfe^Sip

ne les voit ni eVentrer lès caisses publia

qûès^Comme.; les grands seigneurs de

l'empire, Tii se gaver de p^ts qe vin, de

dilapidations et de gaspillages, comme

les hauts seigneurs des monarchies disV

.parues. | » ^m^.
Serait-ce dortc que les dits va-nu-pieds

sont moins va-nu-pieds qu'on veut bien

'le dire ? f § i-Où

Pi'obablementj et si, pour simplifier

les calculs, nous prenons comme point

de eompàrdison les va-rin-rpieds et les

conservateurs de la Chambre, on en

arrive à cette conclusion c bizarre, qu'il

serait imprudent aux premiers de chan-

ger, léu£'< misère contre l'opulence dé
leurs collègues. Il »*2 ë-MJ

Il y a mieux, en jetant un coup d'eeil

indiscret sur les mystères $ei lia,r<fi?itô?/?t
parlemëntaJre; oh aperçoit pas mal de

petits papierâ timbrés, exploits d'huissier,
oppositions, :saisies-arrçtsj etc., dirigés...

éoiitre..cés.gùeux de républicains, n'est-

ce., pas ? EU,nota, eonixe ee& fo^funes ro-
yalistes,- orléaiM*t«8"«u* impe'ri atix*. . ,": La

proportion est de un à dix eiitre les deux

E^'énn^^es^ens si bien renflés' rie' -

"paieraient pji^^rs dettes ?|l] jyiaurait

des bil!çtrprotes1fésj,_des ncies de tail-'

leurs.;eil retard? Ilclasoui !) ,iî 08 #H

- Et cela %, comprend, qui :np travaillé'

^eas^q^pnse, qui ne gafliielrlen^^n^,
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diette, et ces beaux messieurs travaillent
si peu...

Que dites-vous.la fLç.s.consei'yateurs,

les monarchistes, les cléricaux ne pas

travailler! Quand le père Mofosabré s &* 

criait; .l'autre jour en pleine cKâire de

;St-Àugustin : la France qui travaille çst

a|ec..n6usr';. ":',',,'..,'..,.'.., .:

Ah le bon billet ! Ah le bon sermon !

Ah Texcellen t Monsabré !"-; ;

La France qù i travail) e | Elle se pro>

mènerait donc ralors^sur fes boulevards

làvec la jeunesse oisive et qprée, des cei-

èlcs catholiques f eile5e»go:]|er^erait donc

pans lés cabarets : à la mode;, avec voS

betits crevés bien pensante qiji manifes-

tent autour des jésuites et cherchent à as-

sommer les commissaires !i Elle encom-

brerait donc les fauteuils et les loges de

ihéàtre en compagnie de ces Madeleines
d'ecasion qui deviennent , sur leurs

vieux jours, dénies, de la miséricorde, da-

mes de l'œuvre^ danses ipatroitinesses, et
auxquelles il sera beaucoup :pardonné,

parce quelles auront beaucoup aimé?

La France « qui tra^aillfe « se retrouve
encore, pâràîWl,Vautour des tables de

whist du noble faubourg, entre un mon-

6ei|neur bien nourri et u|ie [douairière

jloht le petit- fils taille des baûcarats for-
midables et' s'fendeite ;jusquq pardessus
Ina chevflHx. , S .,.,

y rrp^^r^fefrr̂ I¥îfAm^liYfH}!fil,s T •*' sf) 90-t ** •
El pendantee temps, les républicains,

les désœuvrés mârtiont la pioche,Toutil,!;
la bêche, le compas, la plumé...

Tas de paresseux, tas de fainéants!

Allez donc travailler chez Èignott, au

Jdékëy-Club, où chez la pefite Chose.
C'est ainsi qu'on gagne le Paradis, l'esti-

me du monde et les éloges des bons
jôurriaux. "iiTfca **** ** > ' ï .?:

Quant à la radicaille, quant à ce ra-

massis de six millions de coqdins, de va-

nu-pieds et de parasites qui ne quêtent

ni pour eux, ni pour le Pape et qui n'éri-

gent pasla mendicité en ordre religieiïx,"

«Ci  •:

ils ne sont bons que pour le suffi'age

Universel et trop verts pourîa monarchie.

Lés renards du cléricalisme ne veulent

pas de ces goujats.

JACQUES BARBIER

''•— : -— — «•*—,— ,..,' ...

L JEI©lïiTS

Le Gaulois,et ses congénères essayent, — ,
;dàri&un,but que nous . comprenons. Men —
-1 de démontrer; ^'inutilité de^l'enquête. parle-
mentaire sur l'affaire Cissey.

Le .National &t quelques autres journaux
répuidioaiBs de nuance-modérée -r dans un >

 dessein; .qui nous échappe — plaident la
même cause. ... ...

L'enquête n'a plus de raison d'être, dit-
; on, après le jugement rendu par le Tribunal
d& la 'Seine,' La poursuivre, ce serait faire »•
acte de suspicion contre, lesiionorables ma-
gistrats qui, que, quoi, dont; etc»...

I^ous ne sommes pas de cet avis. L'en-
,quê|enous semble nécessaire pour plusieurs
raisons.

Les' accusations lancées contre M. de Gis-
, sey, sont, de celles qui bouleversent tout un
pays — parce qu'elles attaquent non-seule-
ment un homme, mais tout. un système d'ad-
ministration. On ite saurait faire trop de
lumière sur les .faits articulés. Cette lumière
èst-ellé compïèté'à rhëùre qu'il est?

 !
''

Certes, la^ confusion de MM. Laisant et
Rochefùrt a. .été absolue devantie l'ribunal.
Leur attitude pendant les débats, a été aussi

.arrogante que piteuse. Ils se son t. présentés,
sans preuves, sans témoins. Dé son côt i
'M,, de.Cissey est sorti vainqueur de cette
.lutte 'judiciaire, et on doi,t, reconnaître que

.' son .'innocence sur les chefs.'.de vol et de-
concussions-,  est jusqu'à présent, indiscu-
table. ,ei-iB«l {
• Mais les , deux condamnas maintiennent
plus -énergiquement que jamais leurs. accu-
sations. M. Laisant- l'annonce dans le Petit

':'Pâr'isien,M Roçhefort le proclame dans les
réunions politiques. Les témoins qu'ils n'ont
pas pu citer l'autre jour, ils prétendent les

.amener '..devant.. la. commission d.'.enquête-
.Leurs mains sont.pleines.de preuves acca-
blantes, qu'ils feront connaître. C'est du
môins.ço qu'ils, disent. . .-,;./

Enfin, il faut considérer d'autre part, que
..les témoins cités par M. de Cissey, tous

d une honorabilité incontestée, étaient près-

Fkilïeton de la REMÏSSANCE

Tel est, parait-il, le mot d'ordre pour cet/

ûivej^AW3 T3 2aTT3JJl'i MMQ ,?Mim
Un journal dévot de Lyon a laneé cette in-

génieiee idée qui, est en ili'ain, do faire sçn

ehemin dans le bon m^ondè. "^""

Ah ! vous vous permette?;, manants, d'êtrél;-

eu République, attendez! '.Nous allons ré-

duire à la famine les tailleurs, tailleuses,

chapeliers, modistes,, coiffeurs, 'parfumeurs
et les autres Bk s~. ,n? M

l'ne simpiiciLébiblîque .va succéder aux
prodigalités d'antan. .,-<

Cette perspective nous ouvre des horizons

dont le pittoresque ne laisse rien à désirer, .

et nous ne pouvons résister à-lenriè-'âe

taire défiler devant nos lecteurs, une série

oe petits tableaux de la « société « sans luxe.

^-%^ ^r-^i ,0 PO , , ̂ ^ 6; fil*

^% S 'S "i g S g S g p„„ {
La baronne Grog. -- Roiij ur comtesse,

àglsi 18)i§i«< ÉziJke !' Jènv<^ c îe vous êtes
fidèle à nosvprincipes;. S « • ., • ^

La vc^lesse^SaintSfC^lm ;, A^Uaï, 'je
me sais mise, pour sortir, aussi simplement
que possible. Vous admirez mon manteau ?

La baronne Grog. '— Couvert de taches
flé JtfâlSSe, C'est parfait. """
m èpmtesse. !—JJ^ffec^i pas ' figurez- ,

voua cgfk ma cuisinière s en esc sétM£.flQïiY;.
. pettoyer toutes s^s aasaevoles. MHM<I, HO,Ï3 .

La baronne. Grog. Excellente idée, il

^M3drB?qH^4h profite;^ 77d'*
,a

o'
n

^4 n
lb

û-
1

La comtesse. — .Ji. voire aise,.'Iaxssôz-moi
-d'ailleurs, jous ftiire compliment aussi sur
vots;f toilette orthc|ubxJe.; ,-Iii8 uèh*fe-ç9t ,!déS''

mieux réussis. ""^"'ss'I's'iTsb"'
La baronne. — Trois trous dans je dos, .

Savais env^i de le dëol«t>el»TiSn«beti*plu'83(J(j .Ï
La comtesse, -r— Non, cela sutlit, et vous

avez tout à fait bon, air. En outre, vôtre .cha-
peau est une merveille. aan*ùtixal,v
^S/« baronne, t—r JItt_torf.llO?. ULELfiMni'...-
^pl'ai lait, roulef dans le charbonnier par
ma t'ejamede chambre. On. ne peut plus le

^rofietier qulavec djes pincett^ î^aU^nUiiA
r.^La comfèsse. j— C'est encore trop bon

pour cette infâme République.
La baronnet — Que pen'sez-vOus de mes

gants? nt*i*'J .,
La comtesse. — Déchirés à tous les bouts,

' '.,.,- - ' ; !i
rien n'est pïus galant comme négligé. Mais

cceîa ne ivaut pas encore mé&iot|ii|es.
La baronne- — Montrez de grâce !
La comtesse. — Ailaiitez !
La.UarQiine. — C'est tout unlpôême ! Où

avez-vous bien pu dénicher de, pareilles sa-
vates ? Ci--fl/iflJ USl flî J.IA"1(

La comtesse. —Chez mon concierge qui est '
raccommodeurenvieux. J'ai choisi le rebut
de sa boutique. r£> QJJJ^

La baronne. — Cela se voit. Jamais rien...
de plus éculé... , .

La comtesse. — Et que serait-ce si je
vous montrais mes pieds ! vIulO»fIlJ

La baronne-. — Comment vos pieds aussi
;<Jhez le concierge inu,,! ",;.,,! jbjm

La comtesse. —Non,, je veux dire que je \
les ai mis à l'unisson des chaussures.

LaJ/aronne. — Je comprends : vous ne
.lesdaYe^z plus,.^ [ aapUdiniètë

La comtesse. - Et ils sont d'un noir ! Le
Père Xa<'.«im')etfi* Meaito encore bomplimem'
Tautre jqur.,'- f\ rj o T V"

Labarann^^^^ sajes qqe les siens,

La coMtésse. — Vous l*S$8»d!it3 J ï A T
r-^r -ina-^mffmn»? »-»Ai«H*<^e«*-- un miracle.,
Ahmach^vous^-i^eciel! _/-..

La duchesse de C)x>qv.efer . — Vous savez
Baptiste, que c'est aujourd'hui mon jour de
réception.

.Bapfist". — Oui madame la duchesse, et
je vais organiser le serrice des rafraîchisse-
ments.'

La duchesse. — Quels rafraîchissements
'• Baptiste ? .

Baptiste. — Mais du thé, des sirops, du
punch...' ;;•'', % ODflO'li/'i & '13%{l'luG'$

La duchesse. —.Vous êtes fou, Baptiste,
ce sont là des consommations de luxe que
notre deuil religieux nous interdit;
" Baptiste. — Alors de l'eau sucrée, seule-

|fptentA L | ft 1

La duchesse. — C'est bien doux pour l'a-
mertume de nos douleurs.

Baptiste. -* Madame la duchesse veut-elle
simplement de LVau chaude...

La duchesse. — C'est cela'*: te l'eau
chaude dans---tlï1^"'-^i:uche. Avez-vous une
mauvaise cruche'r Baptiste ?

Baptiste. '-— ParfîUtèment, celle qui me
' sert de bouïllote. Maintenant faudra-t-il sor-

tir le service de Sèvres ?-

L,a duchesse. -.— Le service de Sèvres y
...songez-yous ! Nous boironsdans des écuelles.
"inf à bien des éctiellès § l'officly?*' "

Baptiste. - Naturellement, celles où
mangent les char/..-.*'>',v''» !'«J»» M»S

LadMchesse. — Voilà notre affaire.
'- Baptiste. — Eulèverai-je les housses des
fauteuil3^-Mi««f .-iio-.T.ioi« .«««(ji,^

La duchesse. — C'est-à-dire que vous
enlèverez les fauteuils eux-mêmes.

Baptiste. — Comment les fauteuils ! Et cù
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que tous d'anciens subordonnés de l'a'ccusé ;i
et par conséquent le Tribunal n'a pas eu
entre les mains, tous les éléments nécessai-
res pour rendre une enquête sans objet.

Que de raisons, pour l'enquête ! Tout .lei
monde est intéressé à la réolamer : les cop-|
damnés, le public, et M. de Cissey lui-même.]

D'ailleurs, elle se 1 fera, puisque la Cham-
bre a nommé la commission qui en est char-,
gée, et il ne nous reste qu'à faire des' Voeux,
pour qu'elle ne traîné. pas quinze ou dix.hàilf
mois, comme la plupart des enquêtes dont
on voit bien le commencement, mais, dont on;
ne voit jamais la fin.* o-i-eis'tiup K ,aicd'

: , lin j-rTrr.nnoîari'iq

LES FAUX-FUYANTS
, . :-ip ->??'.iq r.l i-i jt-nioiioin ea) :n-)«oa

e-.EY.Mfi

Nos sénateurs de droite sont bien les

dignes fils de l'ordre moral, les purs des-

cendants de ces politiciens de malheur

qui n'eurent jamais à leur service que l'in-

trigue sournoise et la fourberie maladroite.

Désespérant de renverser le ministère
par un ordre du jour motivé, battus dans
toutes les questions comme dans tous les

votes, nos habiles gens essaient de se rat-

traper en transformant , la discussion dii

budget, en une série d'interpellations, sans

portée et sans sanction.

Le budget du ministère de l'ïntéri^uJ

se présente... Gavardie surgit de son fau-

teuil comme un diable d'une boîte, et

pendant deux séances inflige à ses col!è4

gués une de ces harangues burlesques dont

il a la W^^^ l"°"a^l"%ll ^"t,
Diatribes grossières,, apostrophes inju-

rieuses, cancans de portière, tout y est,

sauf le talent, le goût et l'équilibre céré-i

bral. I »b '.rttlsfnàb 9» oh aïu'hri iodoeV .M i<

— Interpellez-vous ? lui demande U

ministre de 1 intérieur. .asmSiS])„Rm 1MOq
— Non, je n'interpelle pas, répond notre

fantasque, mais je continue. ,

Et M. Léon Say bonhomme le laisse

continuer, et deux journées sont perdues à
entendre cette série de divagations qui
appellent impérieusement un conseil judi-f

ciaire.
Après le budget de l'intérieur, le budget

de la justice. >p ooisq pithbsli si

Même comédie, même ficelle. Pas d'in-

terpellation, pas d'ordre du jour, mais un

réquisitoire en trois points de MJ Oscar

delà Vallée, qui fut si, nous avons bonne

mémoire, quelque peu procureur ou subs-

titut sous l'empire. Admirable condition
pour parler avec autorité de la magistra-

ture, de son autorité, de ses vertus et de

son indépendance. Aussi notre homme ne

se ménage pas, et nous sommes obligés
«l'entendre pour la vingtième fois, les ren-

gaines qui traînent dans tous les journaux

conservateurs sur les magistrats démission-

naires, les déclinatoires d'incompétence^

l'inamovibilité menacée, le tribunal des

conflits et le reste.

En quelques phrases > nettes et vigou-

reuses M. Cazot fait justice de ces jéré^-

miades ampoulées, auxquelles ie légen-
daire Baragnon apporte en vain l'appui de

ses pantalonnades tonitruantes.

Est ce fini ? En avons-nous terminé avec

les paroles inutiles ? Jamais de la vie !

Voici le sérénissime duc de BrdgMeià • laf
•i tfirrtàh trro mimmiif ?<*! mm 99 titd

tribune. V n _
Il s'agit du budget des affaires étrangè-j

res, et !e protégé de l'empire dont les pré-'

tentions diplomatiques sont à la hauteur^

 tfe fiftîulfëiflfés ̂ k^^Hé'^a^^i^ *&nquer|
'dë'dohner une petite leçon de son crû aux

manants de la République. '
Donc on a, manqué de prudence, on a

manifesté témérairement, on a failli nous,

.; jeter dansles aventures et;dans lesabiines.:. J

et tout cela pourquoi ? Parce que le duel

deBroglie n'est plus présidentrdu conseil,:

parce que le duc de Decazc n'est plus mi—|

nistre des affaires étrangères; et que le due

de Gontaut-Biron n'est plus ambassadeur!

- à Londresi/ $h e"AndùQiieo ansb oon98èiq
Que peut-on faire sans ducs*iW°'i6q

Hors des ducs point de salut.

..lout cela est tort beau* mais le moin-
dre bout d'interpellation, le moindre

grain d'ordre du jour auraient mieux fait
notre- affairé. ' [^ <*°noairiq B Isaodht

, " Si vous aviez tant d'abus, criants à signa-
ler, ô Gavardie des Landes, si vous ayies

tant de méfaits à; flétrir, . 6 de la Vallée

(Oscar), si vous aviez tant de dangers à

prévenir, 6 noble duc dé Brpglie, pourquoi

ne< pas suivre la voie régulière et logique^
pourquoi ne pas renverser ce ministère

odieux, qui dilapide à l'intérieur, forfait q

 la justice et divague aux affaires étrangè-

-J?SOT 8ùoft9T aunrt 9uti.8Sgfiaja10b.8ab noe
L occasion était Jréye^BoJ&SïftlSiD .iid

: ,G'est. bien le' diable, si avec des grief

aussi graves, des accusations aussi écra-

santes, on ne peut flanquer par terre le
« vidangeur » Cqnstans, le bohème Càzrot

ou le gratte-papier, ;[§tf)^}Jajre^) ^-JSYÔH
Mais non, ils ne l'essaient même pas cei

grands prophètes de la réaction rancuneUse

et stérile.. . .* '?, ,
Ils ne formulent pas d'interpellation, iH

ne déposent pas tordre du jour^fiftfèifôtôaf
vent trop bien lésortqui leur serait Véservé]

^^TLenr irnpûi'isahcë !s'àffirnïe une fois de}

plus, dans ces faux fuyants.parlemeh'fairésj

dans ces procédés de discussion hypocrite
et louche; N'osant pas! attaquer!. laf Répu-j-

'bliqùë'èn fâèe, ils cherchent à la morclrÇ

aux talons, et ne pouvant là mordre, ils

aboient. C'est le lot de tous les roquets.

_ ,uj» il iO»n : *" a'"""> "<*
il *ieo ,'êtio 90 «neh 9'ils 8gq aioia fin ol —

GRATUITE DE L'ENSEIGNEMENT

La loi sur la gratuité de l'instruction pri4
maire,, votée par la Chambre, agace lei
nerfs clés réactionnaires.. ,-j-ofBaj ©Jiuaèr af>
..Cette gratuité les afflige, non en -elle-»
même — car vous savez s'ils, sont partisans
de l'instruction et du bien-être populaires
r-^,mais parce que cette gratuité n'est pai
gratuite. , eijov 'eb ssns/sfl !.;.- - i

Les communes paieront, les frais, , au
moyen de quelques centimes .additionnels.
C'est un, trompe l'œil, une duperie,- unmen-j
songe.- . ..,;-,,.. taa uoitoem 9»eo no

Voila comment on leurre ce pauvre peuj
pie trop bon, trop crédule. 'D'une main, on
lui fait- un cadeau, de l'autre on lui demande

de l'argent. .[mit^B^àlqàb eo^nsl ni ob ?.&o j
M. Freppel'qui est l'inventeur de, ce mo-j

deste argument, aurait bien-dû nous indiquée
la manière d'arriver à la gratuité par upé

1
 

autre voie. Si l'EsprikSaïnt qui (nous protège,.
_ descendait ,tous des ansT.ju ministères des fi-?
, nanc.es, soiis la forme tVune colombe, por-ï
tant dans son bec non pas un rameau d oli-j
vi'er, mais un sac de' billets; dé*1 ba'nqué, lai

'question serait 'tranchéersidil Jnciae riol
Il ya encore, un autre; moyeniauquel ni la

majorité ni le gouv.ernernent , n'ont, songé.f
Les, ministres.auraient pu couvrir les frais»;
aV'e'c feurs propres fonds. Quel succès n'au-!j

• rait pas ebténu, M.' Jules Ferry s'il avait
-fait, ,du haut de la tribune, la déclaration!

-fUJSfxfàï.'- .-watinod noa Juot o6vfi t b.nud
« Messieurs,, nous sentons tout le prix:'

d'un, portefeuille, aussi, pour vous témoigner?
notre reconnaissance, voulons-nous offrir,
tin sacrifice au pays. Tant qu'il a'uraî'l'bon-v

-.neùr d'être au pouvoir, le-cabiniat qte je
.préside .paiera de sa, poulie, ..les.. dépenses
supplémentaires nécessitées

1
 par la.gratuité]

de l'instruction primaire. Nous" 'posons laj
question de confiance sur ë& point. »

• j i; Voilà une solution ! fr»'n fi t iioi88uonor) I
Entraînés par l'exemple, comme dans là

nuit du 4 A-OÛt, les membres les plus riches'
de la droite., guidés par l'évéque Freppel, soi
seraient sans doute ,engagés à faire les'frai»
du budget des culfôs auquel ils auraient re-:
noneé sur. llautel delà patrie, ,;

Car il n'est;pas gratuit non plus... pour
les communes, ce budget dô l'Eglise, que les,
libres-penseurs ou les 'ihdiflêrents' qui sont
la majorité,; payent "proportionnellement ^
leur fortuné, comme lesioathoiique's les plus
fougueux, qui ;>3QnJito';TOnorit.é.: •.-...;

TJneautxe objection élevée contre la loi?
'vient de ce que l'es paù-yres .seuls supporte^
ront les charges nouvelles, créées, par ia
 gratuitéde nînstruction. G'éiVïU que se révèle!

; dans Isa grandeun,!-la touchantq sollicitudes
des conservateurs pour les classes déshé-i
i-itoes.BQnn.çs.genSj-si vous sayiez comme'
on yous(.aime ! ,

Cette générosité noùis' 'rappelle' là phrasq
que le roi Louis-Philippe, avait hypocrite-:
ment placée dans un de ses discours dif
trône : « Ifrançais, s'écriait le,,;modèle.,d,e|
rois constitutionnels, je ne veux que votre
bien. » Le public frapçais'relevà ce uicheù^
qtiiprOqub,1 car le roi bourgeois ne'pratiquaif
'guère Cette maiime qu'à isoii profit. - ;

. ,,,.Lj? bien du peupie>des deniers. du peuple f
nos adversaires, s'en montrent .avares aujour-s
criiuti , par simple :,tactic|ué. Les .mena-;
gèaieht-ils avec une semblable parcimonie,
quand ils votaient- les listes cîvilesy les dota-?
.tionsj et toutes -les sommes eôglouties dans

. j|le^.aye.ntures-,e,t..l<es,.o.rgiesiiinip.érjales ?.. ,» 1
ï)u reste, l'objection ne résiste pas à :un

simple examen. Le pauvre ne 'payera que|
' selon ses moyens. ï)e plus, "quelques centimes
-additionnels ajoutés aux 'impôts, 'passent
inaperçus, tandis que le payement jeu bloÇ
,des frais d'école,, outreiqu,'il est plusconsidéf
"râblé, constitue une, chargé plus vexatoire.

Domandezàux percepteurs ' qui' sont "char4
'igês dans; les campagnes, du recouvrement
des impôts... Pour-pa-yer d'école/ ils se font

,, tirer, l'oreille, et. sou y, en t ;ijs. ne versent, le|
fonds qu'après un commandement, et en

"rechfgnànt ' ,,
La gratuité de l'enseignement sera donc

bien accueillie par les babitantsdes calmpa|
gnes .corarpe par, ceux,,,. des villes. Cette
réforme démocratique est, dans les voeux, de
tous, depuis plus d'un demi-siècle. Elle sera
populaire, et profitera

1
^ là République

1
.

Voilà le secret de tout ce tapage, et l'ori-
- ;gine de tous ces sophismes. -.  • . , .

IU-UH de Plusl

tè Tribunal civil de Lyon, présidé par M. Bri-
gueil, vient de se déclarer ectepétént dans l'ins-
tance engagée par les capucins;t>u les carme^, con-^
trete Préfet du Rhône, ualnoo auon auon ta I

, Nftus ce. pensons pas que personne ait ; été sur-

pris de cette décision conforme à l'orthodoxie in.
diciaire.

Nos magistrats inamovibles passent leurs joUr
,' nées et leurs nuits à défliner le \erbe :

Je'sùis compdient ; B ^P fi°d
.r /TiLés/çompétent ; ^^aeeneiods:

11 ou elle eSt compétent ̂ L^J Q\- ?„
0

Nous sommes compétents, etc.

C'est une monoman;ie?:,dont on ne les guérira
8d»989-!' u5 eufiiiBoo

Dans ces enndition», et étant donné un -parti pris
aussi arrêté, il noas semble fort* Inutile que' M. le
Préfet du Rhône se donne désormais la peine' de
pfënrtre un avocat et de faire ptaterer longuement
une Cause perdue d'avance.

Car, ce n'est pas fini, à la suite des bons carmes
., nous, allons voir arriver les braves.capucins, puis

les dignes maristes, puis les excellents dominicaios
tous les moines, moinesses etmoinillons qui fie se-
raient pas satisfaits, s'ils n'avaient pas tous un petit
jugement de compétence à leur service.-woni

Le Tribunal de Lyon est trop aimable pour leur
rétuser ce plaisir, et M. Oustry est trop intelli-
gent pour se déranger,- puisque l'affaire est enten-

itÙmB* Biffa lèmomqmi't
Des arrêtés de conflits mettront fin naturelle-

ment à celte épidémie de compétence, sans qu'il
soit besoin de plaider deux heures durant, devant
des juges dont l'opinion est... inamovible.

 —o «fr» —• " ^^^^^^

1 18 -M .oii/Tinoisi,

Manifestons, ;màhiféstons !
"Pendant que'les communards manifestent

autour de la tombé de Ferré, les cléricaux
manifestent autour, du catafalque de Lacor-

daïre,^,' omnjfjt ab sanaït eJlim n
Louise Michel d'un côté, î'e pèVé Monsabré

de l'autre, tous, ces. extrêmes s© touchent et
se rencontrent' sur les; bancs de' la correc-
tionnelle, pour cris, séditieux, outrages aux
agents, rébellion, etc.""

, , La République nei s.'en,: porte, pas plus mal,
et- ces petites 'émeutes de caboùlô.t ou de
sacristie, ont l'avantage de prouver aux gens
raisonnables, que ̂ révolutionnaires rouges
et révolutionnaires1 hfcrnôé, doivent êtr© mis
dans le même sac. ' -13 .9'3

-979iionB : [Bq igiou» ittaJunuB flonufi celui
mio'A è i«vj K'f is  W[ on 8hB«î 

Comme suite à ces exercices, Rochel'ort
dont le crédit, est en. forte: baisse, vient de
lancer un pétard à sensation. v

, Il s'agit de demantler.avi Conseil municipal
;de PaTis, rautorisation de dresser un monu-
ment expiatoire, aux victimes. des journées
de mai 1871.

Ce projet, ne manque pas d'une certaine
originalité, et nous y souscririons volontiers,
à une, ..condition : c'est que, l'on dresserait
au sommet du dit monument, une potence
où l'on accrocherait MM; Félix Pyat, Roche-
fort, Olivier Pain, Cluseret et -autres héros
de la Commune qui sont aussi vivants que
possible, et dont tout le martyre consista à
envoyer à la boucherie vingt mille pauvres
diables, grisés d'eau-de-vie et d'excitations
criminelles.. i9an 9229*10 BI sb ani/itiiuq

Si. la Commune doit être ..expiée ; par
.quelqu'un, en effet, c'est en premier heu par

- les provocateurs de cette guerre civile abo-
minable. "

Nous plaignons volontiers lés malheureux
qui y laissèrent leur peau,,;mais nous avons
,lo plus profond mépris pc-ur les provocateurs
couards,, qui n'ont jamais su que gagner au
large et ramasser dos gros sous dans cette
boue sanglante. 3S" i

OB xusb xne —- ^kj& ; xih zneb anoB
Livre d'or de la magistrature. Le prési-

dent du Tribunal de Blois, vient de laisser
insulter gratuitement le Procureur de la

les invités de madame la duchesse s'assoi-
ront-ils,

La duchesse. — Ils s'assiéront par terre
et marcheront à quatre pattes.

Baptiste. — Oh madame !
La duchesse. — Pas de réflexions. C'est

la seule ( osture qui convienne aux gensbien
pensants sous cette horrible République. I{
s'agit de donner une leçon à. ia tyrannie.

Baptiste. — Madame la duchesse a songé
aux pâtisseries ?

La duchesse. — Oui, des croûtes de pain;
Vous devez en avoir à la desserte.

Baptiste. — Comment donc ! Au besoin
on en prendrait chez le gargotier d'en face.
Je cours faire chauffer l'eau claire.

La duchesse. — Je réfléchis que l'eau
claire, c'est encore bien propre par ce mau-
dit gouvernement.. .

Baptiste. — Cependant je ne vois pas...
La duchesse. — Vous ne voyez pas, parce

que la foi vous manque... Vous nous servi-j
rez de l'eau de vaisselle !

lin Kienase

Monsieur. — Quel triste dîner tu m'as
fait servir aujourd'hui, bobonne !

Madame. — Auriez-vous la prétention
de faire des galas quand la religion est per-
sécutée ?

Monsieur. — Des galas non, mais entre
un gala et un rôti brûlé au point d'être im-
mangeable. ..____

Madame. — Vous êtes encore bien heu-
i

mÊa±aaHiMmMU^Mmi!Miuimi!i.s*iixnr,mmBBi«tmatimvtuunat
 .——: *———————t

reux d'avoir un rôti. Si je m'écoutais, on, ne,
mangerait que des légumes crus.

Monsieur. —- Comme les trappistes.
Madame. — Parlaitement : c'est- bien lej

moins que nous témoignions notre'- sympa-?
thie à ces martyrs, en suivant leur régime.

Monsieur. — Avoue, Amélie, qu'ils se
sont rattrapésop niBûilduq

Madame. — Qu'entendez-vous par là? j
Monsieur. — J'entends que pendant les

quinze jours où nous donnâmes l'hospitalité
à ces deux révérends, les rôtis ne brûlaient

Pas -iin 3M07 attira ,
Madame. — Tenez, Auguste, vous nei

comprendrez jamais rien à ia religion.
Monsieur. — Permettez ma chère , je

comprends que depuis six semaines, on vit
horriblement à la maison. Aujourd'hui un
rôti brûlé, hier un potage salé à rendre
lame, demain... ., j9 19JJj

Madame. — Demain des coguilles de
noix et un hareng saur ; voilà notre menu;

Monsieur. — Grand merci.
Madame. — Il s'agit de montrer à.quel

monde on appartient. Prétendez- vous vous.
empiffrer comme des manants!

Monsieur. — Empiffrer, empiffrer...

Madame. — Lisez les bons journaux mon
ami, et vous verrez que tous nous conseillent
!a simplicité etles privations. 11 faut non seu-
lement affirmer notre foi, soutenir notre opi-
nion, mais encore enrayer les affaires, para-!
User le commerce, pour que cette Républi-j
que ne vienne pas se targuer d'une prospé-i
rite mensongère. C'est ainsi que je ne me

commanderai pas de robe, ni de chapeau ce^
hiver. .noahq 9b aie

Monsieur. — A vpt.r,e,_aise. Mais vous
allez perdre votre réputation de femme bien

Madame. '— Que m'importe? J'y gagne-;
rai la réputation d'une femme du grandi
monde. Toutes les dames de, la noblesse von^
s'habiller comme des chiffonnières.

Monsieur. — Remarque ma bonne, que
nous nous appelons Berluchon tout court.

Madame. — Je le sais trop : mais en me
voyant, passer malpropre, on me prendra
pour une marquise. fl(1 .

Monsieur. — De la noblesse à bon mar-
ché, je préférerais une roture plus confor-
table.

Madame. — Quel .esprit vulgaire !

Monsieur. — Je n'insiste -pas, car la dis-
cussion serait interminable. Allons nous cou-
chéri 9liU89têU07-

Madame. — Allez mon ami ! •

Monsieur. — Ah sacrebleu ! mais c'est
une plaisanterie. Quest-ce qu'on à fourré
dans mon lit ?

Madame- — Des noyaux de pêche, mon
ami ; il faut se mortifier.

Monsieur. — Il n'y a pas que cela !
Madarne. — Puis, trois ou quatre vieilles

brosses que j'ai tait découper par ma femme
de chambre^ snf-t^' "

Monsieur. — Mais tu perds la tête...

t Madame. — Qu'importe si je gagne le

ciel ! jjtfDtnq ôb M>njsfi,

- Monsieur. — Au diable le cielen 'cette
compagnie ! Je vais écrire à notre député de
voter la loi du divorce, i,,'i|ai-,.liiqmfl

ru .ebuamfi'h .éoninV (H é li»J-9nrachnoa
JLcs »3«fl.'aslus

i/o. IIO/BT) •» /J 9nurienlufl9§
Le commis. — Madame désirerait-elle

une robe? .....
Madame Arsinoé. — Oui, mai.? quelque

chose de très simple.
Le commis. — Cette étoffe nouveauté ?
Arsinoé. — Beaucoup trop beau et beau-

coup trop cher.
Le commis. Alors ce simple lainage ?
Arsinoé. — Toujours trop beau.
Le commis. — Voici dés étoffes de trente

sous le mètre.
Arsinoé. — Je voudrais  encore moins

Cher. ,jja j3 w»;
Le commis. — Mais alors ce sera bien

léger.
Arsinoé. — Peu m'importe, la première

patte venue. Nous n'avons pas à songer à la
toilette, puisqu'il n'y a plus de dominicains.

Le commis. — Nous allons voir à l'éta-
lage : dix neuf sous, quatorze sous, ce serait
dans les prix de madame.

Arsinoé. — Vous n'avez rien de meilleur
marché ?

Le commis. — Si madame, des feuilles de
vigne.

Arsinoé. — Quelle idée! Il faudra que
j'en parle à mon confesseur.

L. LECLA1B.



LA RENAISSANCE

République, qui avait le malheur de lui'
déplaire. .aiisiaib I

Ce procureur en effet, remplaçait un
démissionnaire .; par conséquent il n'était]
plus bon qu'à donner aux chiens, c'est-à-dire'
aux aboiements des avocats cléricaux.

On dit que ce président ta être déféré' à la
Cour de cassation. Encore tin martyr à;
canoniser, -0'3 <"

ihèflg «si aa no lao ^g? <:om anu Igs'D

Si cela continue du reste, les prétoires^esf
tribunaux vont devenir une halle où l'on ,
pourra se livrer aux -scènes les plus incon-;
grue* «i «lsmioaàfc annob s? eirôrifl ub tslbil ]

Depuis que certains barreaux sont.encom-*
brés des avocats des. Facultés catholiques.,. il!
ne se passe guère de' semaine sans que cesj
messieurs bien élevés né se livrent , à quel-!
qu'algara le qui rappellent les « boucans » de,
collège. ^' îa:

Nous avons eu à Lyon la manifestation-,
des chapeaux; puis la manifestation: des!
murmures., A.Paris, le procès Laisant-Gissey'
a donné.lieu à un tapage tel. que l'on se se-
rait cru au cirque Fernando ou aux, Folies-;
Belleville.

Un' de ces jours i;ous apprendrons que, le
réquisitoire d'un procureur ou d'un substitut;
a été accueilli par des cris d'animaux 1 variés ;|
l'âne, le coq; le cochon, tout cela rendu au-
naturel. é iisab lobislq ab nio«âd boa I

Il faut s'attendre à tout avec la bonne so-
ciété.

Seize francs d'amend,»»^ ç fffp. fi £1 j
..C'esit décidément, le tarif. ' c .:

Un juge démissionnaire, M. Stoffel, ayant
écrit au garde des sceaux qu'il .avilissait la
Justice,— la cour de Nancy vient de lui
infliger les seize francs en question/ ' '

Sous l'Empire nous aurions payé une fan-
taisie dans'ce gôùt-là, de six m'ois de prison
et de cinq mille francs de domina ges-ihté-

A. :-- ^'Î9(T 91 ,9100 ntj D lOiiOllL y^HIOvI. 1
retS.^ . p - „ ri) ^trr,.'Y „f, I

Mais en République, le prix des outrages
à baissé considérablement'.

Aussi tout le mondé'peut s'en fourrer jus-;

que là... ,,„». m qri'^ Hifdrtn4fr G
Il faudrait ne pas avoir seize francs dans;

a
 fl  . ..î/tinViq ei ^<g» -fiTirro ,9i)ahOG8 j

•-< geiiBurioitol1 , up .«oldGrrnoKiB'r !
Une curieuse nouvelle. VnoijnlovàT fe
Nous tenons de source fqrt, autorisée quej

Jules Simon aurait.été. choisi par l'archevê-
que de Paris pour prêcher YAvent à Notre-
Dame. Î901919X9 890 B 9liu3 9mmoO

Le doux philosophe revêtirait, à Cette oc->
casion, un costume- de circonstance composé
d'une robe'de dominicain, d'un rabat, dé jé-
suite, d'une ceinture dé capucin et d'un col-
let de mariste.

Son premier sermon sera la paraphrasé
de cette maxime de l'Evângîtë-,: Tu né
serviras pas deux maîtres à la. fois.

orisioq s-nii ,ln9munom ; i ub Js^ffPo*- UB j
oAoofl ,in\'ï JÀV^I . u '»»irmiiMi | . s uo'I ûo
otèd «91*116x49 Joif^JJi -, rl/^eivilO ,liol

zmvmms de Cissey*
'/I7rrsq oilim fgniv Wir • fi loy.oyog

Savez-vous de quoi se sont avises les

puritains de la presse conserva*ril0€fftnho j

De trouver atrocement indulgent, et

considérablement mou, le jugement du

tribunal correctionnel de la Seine qui

frappe MM. Laisant et Rochefort. Ce

président Cartier est d'une partialité ré-
voltante. À jieirie, osë-t-il infliger 16,000!

francs de dommages-intérêts, 8,000 d'a-

mende sans compter les frais de dix inser-

tions dans dix journaux — aux deux ac-f

cusateurs de l'ancien ministre de la guerre.

La prison, la déportation, Pexïl, iarouc,

le gibet, la potence, étaient seuls capables
d'expier un tel forfait.

Oh ! les bons apôtres cjue ces conserva^

teurs? Fiez-vous à eux pour bien appré-

cier l'impartialité des juges. Un tribunal

condamne-t-il à 16 francs d'amende, un

gentilhomme' convaincu (l'avoir outragé

les agents de l'autorité, la peine est jugée

plus que suffisante. Si d'aventure, on vient

à acquitter un hobereau arrêté pour avoir,

arraché la cravate d'un préfet, c'est par-".

fait ; on ne va pas plus loin dans la fer-

meté et l'inamovibilité.

S'agit-il d'un des leurs, la moindre

condamnation devient un crime. Pour les

autres, l'extrême rigueur est de droit.

Un républicain est outragé " dans son

honneur, et cite ses calomniateurs devaht

les tribunaux. La justice est bien bonne

de s'occuper de l'honneur d'un républw

cain. Cela en vaut-il la peine ? Que ces'

gens Va se décrassent eux-mêmes. Ce n'est

pas l'affaire des juges, de mettre le nez

dans leurs ordures [

Ainsi pour l'affaire Jung. Ce colonel,

insupportable, contre lequel le Gaulois

avait relevé le crime de haute trahison,';

eut l'audace de poursuivre M. de Wœstyne.»
Le tribunal, secondant ses desseins, con-'

damna le reporter du Gaulois à quelques:

mille francs d'amende et de dommages-

intérêts, et h six mois de prison. Cette
-
ré-!

paration accordée à un simple colonel*

gambettiste, on la refuse à un général!

conservateur, et MM, Laisant et Roche-j

fort seront libres, pendant que M. de'
Wœstyne pourrira sur la pailledes cachots !f

C'est un déni de justice.'
Tout doux, puritains grincheux. Votre?

comparaison, est assez mal choisie. Le co-

lonel. Jungest sorti de l'audience du tri-|

hunal, avec tout son honneur. En fouil-j
lant son dossier, on he' découvrit qu'uni

coupable, et ce coupable, c'était M. de-

Cisspy;, amant de la baronne Raulla. Cette?

tache est i marquée en caractères ineffaça4

blés, sur les épauleltes du général. Et s'il!
a pu se laver — ce ejue nous reconnaissons

volontiers — de l'accusation ,de vol et de;

concussion, il n'en reste pas -moins après'
conrthe avant les débats, aux yeux de tous,

le ministre frivole qui n'a pas craint de sa-;

crifier les intérêts de la discipline aux ca-'

.fgrjfjej^jUjie aveuturièrewio E9b Jôgbnd ub J
A. deux homnies d'un honneur inégal/

doit-on une 'réparation analogue ? Le' tri-

bunal ne l'a pas jugé ainsi, puisqu'il ac-

corde aux accusateurs de M. de; Cissey i

ce qu'il avait refusé à ceux de M. Jung i

les circonstances atténuantes.

Et
 :
dd reste, cette amende, ces dqmma-f

gés-intérêts, ces frais d'insertion, imposés

, à MM. Laisant et Rochefort, ne consti4

• tnentrils pas une condamnation suffisante?

Alors, il faut convenir que la jurispru-*
clehce de là pressé cbnsèrVatricè a singù4

lièrement varié depuis l'affaire Challemel-i

Lacour>i' JiBvB ,9qqilidcI-8iuoJ ioi si eup I
On se souvient de ce procès M. Challe^

Tnel-Éacbur qui devait' être nommé

ambassadeur de France à; Berne, ëtail

J.simplement accusé d'avoir 'triché au jeu;
C'est aVëcce beaucoup' droit, qu'un fol-

liculaire religieux avait: essayé de fermer

l'accès deia carrière diplomatique à ,1'hoî

noiable sénateur. M> Chàllernel poursuivit

le journal, et, après une plaidoirie de Mj

Gàmbetta,;le tribunal condamne à 10,000

francs de dommages-intérêts l'inventeur
de celte oHffamation' T

L „„,„'„ .,„•
llip £T97I>q OU SlVDBq 9i_l ,09016X9 jStqmla I

Les/presses conservatrices gémirent eii
ichœur, à l'annonce de, cette amende exor-

bitante: On ne' concevait pas un ;' tel excès

de zèle. Ces 10,000 '.francs, étaient une
honte pour ce tribunal servile. La condanr|

nation était sans précédents, comme sans
mesure. Nos petits neveux n'y"' croiraient

pas. Et tout cela pourquoi ? Pour laver un

futur ambassadeur, d'une accusation cl'in4

déliçatessect de vol ! ,q 9D èliutsis eJ
En reprenant ce refrain, nous pourrions

dire à notre tour : quelle disproportion

entre la condamnation et le délit? Ces

16,QO0 francs (le dommages-intérêts, sont

exorbitants, ces 8,000 francs d'amendé

sont monstrueux, ces frais d'insertion dans

dix îournaux sonriïîrcomble. Et tout cel|

pourquoi'? Foùr'enlevei* quelques eclabous-

i-^ures à, l'honneur,; déjà maculé de l'amant

de la baronne de Kaulla;J 93 sb jath M^u-%

Mais nous ne reprendrons pas ce refraiiï
et nous nous contenterons de dire qu'en-

tre un colonel honnête, intelligent 'et pa-

triote-, et un général incapable et libertine
il peut bien y avoir l'épaisseur de quelque^

mois de prison. .levid
mov aifiM -qg'Pf ^ùg^ ^~> ^I^^M I
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Les Prédicateurs de l'Avent
; nb 9rrim9ï ono'b jîoitBlifqèi BI IBI ]

Que ceci soit entendu par tous les incré-
dules qui nient les miracles. L'ordre des Jé-
suites, les Carmes, les Maristes, dissous aq
nom de loi, ressusciteront lé premier^ diman-
che de l'Avent dans les chaires dé' Saint-
Nizier, de Saint-B'onaventure et dé la Ré-
demption, mpifim enu -t ,

. Ger miracle nouveau est dû à la haute
influence de M; Caverot, archevêque de
Lyon. .9ldfiJ J

iiqa^tjtuO — .^.WKbssM.
Voici ce qui s'est passé vraisemblablement,'

dans le cabinet du primat des Gaules :
Le Cardinal. — Etes-vous jésuite ?
Le Jésuite. — Oui, je le suis par la grâce

de Dieu.
rnjTfi Vous considérez-vous comme dissous ?

— Ce serait commettre unj blasphème
contre la sainte providence.

— Votre ordre est-il éternel ?
— Oui, notre ordre est éternel.
— La résurrection de Notre Seigneur,

après le troisième jour, n'est-elle pas un en-
couragement pour vous l

— Nous ressusciterons comme le Séi"
gneur.

— J'approuve vos doctrines orthodoxes et
vous donne mandat de prêcher YAvent dans;'

l'église de,.l em qualité dejâsuite. Dieu rêta-;:
blit ce que les hommes ont détruit. .3nucfhl I

— Que de reconnaissance, monseigneur !>;
Nous allons enfin rentrer dans nos; couvents,,
abandonnés de Fourrière et dé la rue Sainte-
Hél'ne. fil é tnoa 89ijpi}Brnolqib znoiîri9j I

. — Patience.. L'heure de, la réparation dé-'

. finitiye n'a pas,sonné... Prêchez. YAvent et-
' le reste vous sera' donné par surcroît.

.suptlcbiq^l fil nfinen

Voici maintenant ce qui pourra se passer,;
Le jésuite, le cœur inondé'- d'espérance,

prononcera un premier sermon dont nous:
.-sommes heureux de pouvoir .donner lei

grandes lignes. .' gujq j89'n 9i j
§0ia 9fa

_jm ...... « .Mes, Frères,.:, yh 9j gjjpg^^fj I
« L'apôtre Sanchez, dit dans le; célèbre

évangi'e contre' des puissances : '«L'œuvre
du méchant périra cOm'mè la fleur. > Ma
présence dans cette chaire de vérité justifie

ces parolesçoub gnsa SIJBI no-tfj9q 9tjQ
« Les méchants ont inventé un tribunal

des conflits, pour les absoudre. L'Eglise, pos-
sède, de toute éternité (voir l'Evangile selon,
sainbMarc) une' juridiction supérieure qui,

.défie toutes. les ;instiJutions,, humaines. Ce
tribunal a prononcé, M. Cazot;.». pardon^
Djeu le père, qui, le. préside de droit, acon-
suït'é ses 'déux'àssésseu'rs : Jés'us-Chrit et

'l'Esprit-Saint. - A l'unanimité dé'* voix:, la
sentence des juges, infidèles- .a: été déclarée

vaineffib gb iriBJ S9ÏVB euoY h (iBoaO) j
« L'ordre, que ,,je représente va renaître de

' ses cendres" Je parie, donc, je suis. Je suis,
donc je bravo lés-grands" de l'a terre et leurs

'décrets. La rentrée 'des ''^lèvesi'aura lieu
- dans notre institution de la,rue Ste-Hélêne;
après les. vacances, du Jour ,de l'axi. Le prix
de la pension est augmenté d'un tiérsen rai-
son des dommages .que nous venons de su-^
bir. Confession aux' mêmes' heures' que pré-
cédemment, régime hygiénique,: instruction

..variée, cours régulier, de, civilité puérile et

a honnête... Vive la liberté ! c'est la grâce que
ie vous souhaite. > V- -

OSBJ snibriod 9l f8nfilj^pJ « loagnebiv »

Reversdë'ltfînMda?llét?Jq1;q-9jjfi'1§ ^ »°
Un commissaire. — J'ai grand regret

- monsieur, de y ous dérangera une heure aussi
matinale, mais une mission délicate que j'ai
à remplir auprès de vous, m'oblige...

Le jésuite'^'— De quoi s'àgit-il, cher
monsieur? '( nb 9ibioT) 2Bq iaaBoqbb 90 j

— J'ai bien l'honneur de ..parler, à M. Z..i
.un ancien jésuite de la maisop' de Four-
,yiere. ,. i ,„ » •» . 1 r

— Cela dépend, monsieur,' en quoi con-
''siste.votre mission? ' ' '

-4- Je dois constater votre identité, avant
de vous; l'apprendre, et je. renouvelle ma

. qu.estion.Voici, si je ne me tromp,e,vosnoms,
prénoms et qualités, , ,'

— A vouloir paraître bien informé, on
..fait souvent fa,m3se route-,., r

— Je ne crois pas être dans ce cas, car le
signaleffient- que, j'ai entre les mains s'appli*
que exactement à votre personne.

— Mais, enfin monsieur, quel est le but
de toute cette inquisition?" " :

— Vous êtes prévenu d'avoir pris le titre
de jésuite, malgré, rëxpiilsion dé votre ordre,
'et d'avoir' prêché en cette qualité. Le délit
est prévu pàr'i'article 16404 du Code pénal,

m&Pf\ é "' -n9I(J ub ,9 noiJDinfeni'f 9b j
— N'est-ce que cela, mènsiétir ? Quel ma-

; lentendulRevenez.de votre erreur. Je ne)
' "suis' 'pas jésuite'. Voyez moh ;râMt de pTêtref

— Pourquoi,avez-vous; ;été ahnoncéçominf
jésuite ? J'ai là dans mort dossier'une affiche
où cette mention est imprimée en toutes let-
tres. Du reste, vôtre sermon est assez expli-

ïcbi<eI.B'n .9°u

- »(';-* On voit bien, monsieur; que les nuant
ces de la langue ecclésiastique ne vous sonj
pas familières. Jésuite/ cela îïe signifié pal ,
que je suis jésuite, mais que je l'ai éfé'dan^
le passé, et que je puis  l'être à l'avertir danè

-.des pays étrangers, en Espagne,;.par exem-
ple. C'est proprement une ellipse. Des exem-
ples semblables se rencontrent très fréquem-
ment dans les livres dé nos docteurs. Lisez-
les, monsieur .. wsto

d Béh Mais votre discours?
'''•'— Distinguo, monsieur, distinguo. Pen4
dant que je le prononçais, j'ajoutais menta-
lemfent: voilà ce que je dirais, si le gouver^
nement républicain — que je respecte;
monsieur, que je vénère — rétablissait notre
ordre dans un élan de générosité. Ces cas de
conscience sont prévus, et mon sermon
n'était au fond qu'un hommage rendu au
ministère éventuel qui... enfin vous me Com-
prenez.

— 53 vous comprend si peu, que je romps
l'entretien, en vous priant de vouloir bien
comparaître, à deux heures dé l'après midi,
dans le cabinet de M. le juge d'instruclionj
Ma mission étant terminée, j'ai bien l'hon-
neur de vous saluer, et vous laisse copie de
la citation.

Le Jésuite (seul). — O mon Dieu, nous
refuserez-vous donc un miracle I

E fmita comedia.
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Crand-ThéAtre. — La corde a cassé. La
Société sous la gérance de >I. Vachot a virtuelle-
ment pris finie 1er décembre par suite du refus
opposé par la quasi-uiianjmiié delà troupe de
continuer une exploitation dégénérant en ruine
pour la plupart des associés, grâce à une admi-
nistration, qui — tout en modifiant au détriment
des artistes ses contrats primitifs, — ne savait ou,
ne pouvait assurer des spectacles, ni satisfaire aux

légitimes exigences du public. Chancelante et af-
faiblie dès la première semaine de sa campagne,
la direction . Vacho-t. aura vécu deux mois.

De ce décès prématuré, mais prévu par tous les
esprits clairvoyants et indépendants, M. Vachot et
ses rarissimes défenseurs accusent volontiers la
presse et denx'Ou troismeneurs de son personnel.

Ces assertions joviales ne supportent pas l'exa-
men. La presse a été l'écho fidèle de l'opinion et
s'est trouvée d'accord avec elle pour qualifier la
gestion de notre théâtre municipal. Malgré son
pouvoir, elle n'eût jamais persuadé à la popula-
tion que MM. Cloctio, Auger, Dangon, Salvani, etc.,
étaient dignes de figurer sur notre scène.
Quant aux deïrx ou trois prétendus meneurs de

la cabale, à qui fera-t-ou croire que deux ou trois
pensionnaires, aient possédé l'incommensurable
puissance défaire trouver mauvaise par tous les
abpniiésiCt.tQut le public, une direction qui eût été

excellente en réalité? L^VA^JI
Sont-ce les meneurs et la presse qui ont conseillé

à M. Vachot ses mesures autoritaires et vexatoircs
(.des .débuts de la saison? ' ;

Est-ce la presse qui a affiché de pitoyables spec-
tacles? Sont-ce les meneurs qui ont empêché ren-

gagement incessant du fort ténor? Est-ce la presse
qui a indiqué le nom de M. Odezeime comme basse-
chautaïUe? Sonl-cc les meneurs qui ont signé des
engagements résin-ant les mêmes rôles à deux ou
trois artistes différents, au risque de procès ou
d'impossibilité de jouer certains ouvrages? Etc., etc.

Nous en aurions ainsi pour trois colonnes de
points d'interrogations.

,Non, — A. Vachot succombe sous des fautes
, accuniulées, sous des .erreurs de direction dont il

est responsable et dont il ne doit faire porter la
responsabilité à autrui. On comprend qu il désire
se dégager, mais l'impartialité et !a bonne foi com-
mandent la condamnaiion financière et artistique
de son administration.

Maintenant quel est le dénouement d'une telle
situation? La démission volontaire de M. Vachot
ou la résiliation de son contrat parla ville.

M. Vachot n'ignore pas que la lutte est inutile.
. Sans troupe, ayant contre lui artistes, presse,

abonnés et public, nous nous demandons vaine-
ment quelles raisons pourraient le décider à se

•maintenir dans une position insoutenable, dont il
ne saurait retirer ni honneur, ni profit, et sans
autre perspective pour lui que d'être une cause de
troublé et d'embarras.

Si M. Vachot refuse de se démettre de fonctions
! qu'il est. incapable de remplir actuellement, la
ville a le devoir de résilier avec cet impressario
pour manquement à certaines clauses du cahier
des charges qu'il n'a point exécutées. Il y en a.

Après quoi — attendu que tous les artistes se
déclarent prêts à continuer en société t'exptoita-

'-'tion du Grand-Théâtre, jusqu'à la fin de la saison,
.a.vec un nouveau gérant choisi en dehors d'eux;

Attendu qu'il n'est demandé au budget munici-
pal aucune somme supplémentaire à Celle votée;
qu'il s'agit d'une simple transformation de la rai-
son sociale ;

Attendu que le départ de M. Vachot donnerait
"satisfaction' immédiate au public qui déserte au-
jourd'hui le théâtre, parce qu'il n'a aucune con-
fiance dans les spectacles de la direction, présente

' •— et pour cause;
Attendu que la ville de Lyon ne saurait demeu-

,,rer sans, théâtre; — les théâtres étant, indépen-
damment de la question artistique, une source de
profits pour l'industrie et te commerce ;

•' ' Attendu: qu'une population intéressante vil du
théâtre, et que sa fermeture la réduirait à la mi-
sère ;

Attendu qu'une partie du petit personnel, or-
•: chas Ire, chœurs, ba-llet, etc., a contracté des enga-

gements ici, sur l'assurance que leurs faibles res-
sources étaient garanties pour sept mois par une
subvention votée un peu à cause d'eux;

: Pour tous ces motifs, l'administration et le con-
seil municipal sont priés de vouloir bien hâter une
solution et de provoquer au plus tôt 1 la réouver-
ture de no tx-e première scène. Z'IUtiitiV

Ce faisant, le conseil municipal aura réparé une
de ses deux erreurs en matière de théâtre, et il lui
sera béauèoup pardonné* parce qu'il aura un peu

changé. .0JE9T »i J3 8Jlfl

Théâtrc-ISelIeconr.' — Tandis que le
Grand-Théâtre, à cause de sa gérance, accumule les
relâches forcés, après deux mois de piteuses soi-
rées, le ' Théâlre-Bellecour encaisse de superbes

. recettes avec les Elrangleursde Paiis. Là, un pu'.. lie
lassé par une direction maladroite s'abstenait, —
ici, séduit par la qualité du spectacle, le public
;acco«.rt. ' I !.fon-<ifloYB n3

, D'uii côté notre pauvre théâtre municipal cou-
rait â sa ruine, de l'autre une scène rivale se re-

; lève et revient à ilôt, après avoir vu la mort de
près. Si nous déplorons l'insuccès de l'un, nous
applaudissons aux résultats de l'autre, parce qu'ils
ont leur source dans une administration sérieuse,
connaissant son métier et sachant faire apprécier
ses intelligents efforts.

0 dO G- LAURENT

A la suite des incidents que nous signalons plus

haut, dans la question du Grand-Théâtre, plu-

sieurs des représentants de la presse, après une

entrevue avec M. le préfet du Rhône, MM. les se-

crétaires généraux et M. le président du conseil

municipal, ont essayé hier, d'amener une transac-

tion qui, en satisfaisant autant que possible les

intérêts de tous, aurait, à l'aide de concessions ré-

ciproques, permis la réouverture immédiate du

théâtre. Cette démarche conciliatrice, qui avait,

d'ailleurs, peu de chance d'aboutir, étant donnés

les griefs des artistes, n'a pas produit de résultat.

Le Grand-Théâtre reste donc fermé.

Après examen de la situation, nous croyons que

l'unique solution consiste dans la retraite de M.

Vachot. M. Vachot qui, pour des raisons dans les-

quelles nous ne voulons pas entrer, s'est aliéné à

la fois les sympathies du public, des abonnés, des

artistes et de la presse, comprendra, nous l'espé-

rons, que son départ est une nécessité à laquelle

il ne peut plus se soustraire.

Concerts du Conservatoire. — Rappe-
lons à nos lecteurs que, quel que soit le sort ré-
servé à notre scène lyrique, la Société des Concerts
du Conservatoire inaugurera ses séances le di-
manche 12 décembre, au Grand- Théâtre.

Peur tosf les article» non signés : Le Gérant responsable
A. ALR1GT.
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Paris, 2 Décembre.

La Bourse est en plein travail de liquidation.
L'ar°ent montre des exigences dépassant les prévi-
sions les plus défavorables. Le report sur notre
S 0/0 s'est payé à des taux quKeorpespondent <f*<H*«r
tage compris, à un revenu annuel de S 0/0. Çr, ce
fond rapporte à peine 4 1/4,. 11 en résulte sur ce
titre un mouvement assez Vif de recol. On ferme
à 118.20, tandïs-qu'on s'arrêtait hkarà dit». 03: > i :,

Le marche
-
 spécial des valeurs de crédit .paraît

être dans des conditions bien meilleures. Ici on
reconnaît des tendances sérieuses à une progrès-'
sion sur certaines valeurs. Le -Crédit lyonnais par
exemple est en reprise assez sensible; à 968/75 et
970. C'est un gain de 10 francs en quelques jours,
La Banque 'dé Paris fait 1,1-40- et 1,137.5». La
Société de dépôts et de comptes courants qui était

hier à 708.76 fait aujourd'hui 710. Le Crédit indus-

triel est bien tenu à 730.
On remarquedes transactions animées sur le Crédit

foncier de France. On a coté 1,345 au milieu de

nombreuses demandes.
Le Crédit foncier et agricole d'Algéiie^a tenu

avant-hier sa première assemblée générale consti-
tutive sous là présidence du gouverneur du Crédit
foncier de France, l'honorable M. Christophle. La
liste des souscriptions pour la constitution du" capi-
tal social a été reconnue parfaitement exacte. Un
conseil d'administration qui compte 15 membre» a
été nommé. L'assemblée a ensuite choisi les commis-
saires chargés de leur faire un 'rapport sur les avan-
tages attribués par les statuts sociaux. La seconde
réunion exigée par la loi aura lieu le 9 décembre

courant. ftififf
On nous dit que de très importantes affaires sont

toutes prêtes à être traitées par la nouvelle institu-
tion. La Banque ottomane s'inscrit à 518.75. Le

Lyon est à 1,480.
On cote 4, 450 sur le Gaz et 1,291.25 sur le Suez.

Mobilier français 670. — Jouissance. Mobilier espa-

gnol 663.75.

~ LE CANAL DE PANANlT"

A voir l'agitation qui.se manifeste partout à foc
casion de l'émission pour le canal de Panama
on.se croirait à la veille d'un gsand événement '

C'est, en effet, un grand événement que le
triomphe assuré d'une des plus vastes et des plu»
nobles emprises des temps modernes.- Le Canal

•"•de Panama se ferai. Il se 1er» parce qu'il répond à
'un besoin. universel. Y aurait-il encore, non des
incrédulesi; mais des hésitants ? Eh bien ! les chif-

. fres voDttëv éclairer. ,
Sui «aiÀ.-.'.les calculs des autorités ,américaines

'menies, le trafic entré les.; deux Océans est de
. "i ânilllwol» de tonnes; Le parcours par le eâp
Jioru est lot,':, périlleux et coûteux.' Grâce au per-

..eeiiirnt de l'isili-rie de Panama, ce parcours sera
Id'bïëgé! m 3.000 lieues!-' A 15 francs la tonné, le
'transit parl'itshmè rapportera 90 millions, sur les-
quels, si l'on déduit 35 millions, représentant les
intérêts du capital à émettre et les frais annuels
les souscripteurs auront à se partager 55 millions
net dès l'ouverture du Canal. On peut prévoir l'a-

venir sans limites de ce trafic? Le canal de Suez
vient confirmer par son expérience, qui est con-

:cUMj'te, cette assertion. Voici quel a été le mouve-
ineiit du transit :

1870 '" • 1880

Navires. ... 486 2,000
Tonnes, „ . . 435,911 4,200,000
Recettes. . .-.._-,,. 5,1,50,327 • 39,500,009
Quant aux actions.de Suez, émises à 500 francs

elles sont aujourd'hui à 1,330 fr.
Ces chiffres officiels disent dès à présent ce que

'les'jsoùscripteurs de Panama sont en droit d'atten-
dre!

Oj do. a voulu objecter que le percement de l'ilshmo
çdje panama se neurtera}t a -ides obstacles insurmon-

tables. JJ.CZk.lflx- J UTIXVJ
f" l|oug ne nous arrêterons pasà ces prétendus obs-
tfatcles formés par la malveillance, quant à l'insalu-

brité de |!«lhme de Panama.;; c'est une plaisante-
net: Le chemin defer construit sur le ; même pont
'u'a| pais

1
- etitrâ'tnév par les tnatadies, plus dé mor-

talité que sur les autres 'travaux publics, et d'ails-
,,,leu|s, dans cette nature splendide,,au mijie,u même*
'là tiffne où doit passer le Canal, une vallée s'appelle
la vallée du Paraisô (paradis^ et elle mérite cenorn
,èn touspoinls. / : novfil ebfib . tuai i

H est une dernière pbjenl,ion, espèce de citadelle
démanltlée, dans laquelle lés timides, complai-

isanlment aidés par les malveillants, s'étaient re-
tranchés, nous v.qçtlons parler des Etals-Unis. Non
seulement leur" opposition,; n*fest pas ' à ^redouter,
mais leur concours est acquis sans réservé à l'œii-
vra -ilsH' • unnoa islsueita slalftna

Les Américains sont aulrement intelligents
è't pratiqués', à cette heure, ' après les .explications
loyales de F. de Lesseps'à' New-York; et éh pré-
sence du Comitjé de banquiers de cette: ville, chargé
de; garantir la parfaite neutralité çla Cinâl, ils

"'savent bien qu'ils seront les premiers,, à bénéfi-
cier. iibLo aJ gqiofn uu uo npiailTi, i4 i
-.y Ferdinand de f,esseps, ce Français illustre quia

pris place parmi les plus grands bienfaiteurs de
:ii'hfimàflrté; à fait so'n'appel à tous- La France lui
t répondra en, coopérant à celte œuvre et eo prenant
'àe\ actions qui ( -comme les actioiis du;Suez, rappor
teront Ç 0/o d'Intérêt pendant, l'exécution des
travaux, 80 O/» des bénéfices nets, en dehors de
l'intérêt, après l'achèvement, et vaudront un jour,
Comme les actions de Suez, trois fois la somme dé-

'bohrsée,' 'et cela 'dès1 là première année d'exploita-
rrticp.eaijàrfqoiq ab Jncl bigLern riC3 tointw-

'Lyon. — \m\>. LAtlAljMK, c. l.nlayeUt, 5, A. AtHt' ,Y,'»U*.


